
plication de l'énigme : ceux à qui vous aurez lu vo iers; rriièé ux ds
cité·des préceptes, s'envdnt nar le monde s'entredisant:lesunn les autres Cet
un garçon de grand tient "" il écrit.: ' (ce- petit service se rend mtùllem n)
Mais cela se répète dans les familles, aux oreilles des hommes instrouis, et ces det
niers, quoiqu'ils y aient été souvent attrapés, donnent toujauis dans.e 'piège, flii
sent parle croire etcontribuent eux-mèn.es à former cës renominées factices. Ainsi.
par ced jolie et facile moyen, sansjamais avoir rien fait quivveille;.vous vous trouVe?.
ua grand littérateur, on babile écrivain., ou un;jeune homme scientifique, combien
en connaissez vous comme ceux-là? Un bon nombre, pas vrii?

Quand je vous dirai, mon cher Fantasque, que. personne. n'a fait c!ettecabale
pour moi, ce ddit je me console aisément, vous voypz.donque je ne compte"aucun
ami, dans cette foule do beaux petits. esprits.-. Aussi disent-ils-todt naïve ment: "1!
n'a pas fait.un cours d'études, "' ce n>est pas.lui qui écrit c'est le Fananué. F F
avec tous leurs grands talens ils n'ont pas seulement le tact de concevoir l'honneur
qu'ils nie font en vous-attribuant mes folies.

Que vous dirai-je enfin, nonsieur, vous qui me conseillez d'écrire pour plaire à
mes amis ?- Plusieurs de ceux que les jeux de P'enfatice, les plaisirs de la jeunesso;.
et les rapports de métier, m'avaient liés-comme amisþm'ontuabandonné pour la seule
taison que quelgfiies- fois je me plaisais- plus à étudier, à essaver ma jeûne et faible
plume, que d'eller avec eux dissiper mes loisirs et mes quelques chelins pénible-
ment gagnés, dans le salon d'un café, au comptoir d'une auberge, et coetera. a-
je pas entendu, de mes propres ureilles, dire: , Depuis qu'il écrit, il est -impeossi-
ble de vivre avec lui!" Voilà*comment un -jeune artisan, cherchant par. tous les
moyens e'n son pouvoir, bien peu nombreux il est vrai,.à s'acq'irir qgeiqges donnais-
sauces, voit ses vueset ses intentions maltraitées par ceux qu'il nomme ss-amis.

Quand je preuds ma plume; pour griffonner:quelqùs articles, q~u'e' vu ivez l
imience de liie et la bonté de publier, je o'ai pas la sotte présomption -dé bréieidie
plaire à personne, peu m'importe qu'oun on soit content ou non.. Plaire au pauvre,.
c'est impossible ;,quand il a-acheté sou pain, il ne lui reste'pas de- quoi acheter les
jacrnaux; il ne lit pas parce qu'il n'a pas d'argent; les édifeurs -de -journaux,;tout
piantropes qu'ils se dlisent, en recommandant de donner la substance corpourelle au -
puvre, sont encore-loin de lui donner gratis la-substatnce de Pesprit « ils s'élèvent dé
toute la force de leur plume contre les mauvais riches qui refus'ent la charité; t.eux
hissent manger par les rats dans un coin <le leur imprimerie, des masses énormes
Sjournaux, qui, distribuês aux pauvres, feraient un' siýgrand hien'à, la soéiéé,.en
opandant les lumières chez ceux qui n'ont pas le moyen de les acheter. -Plaire aux,
brivains ! Les sarcaqmes sont là gisant. au fond de leurs encriers prêis à se ré-
rlire, par çrainte de se voir éclipser. Plaire aux riches, les écrits du pauvre, ne
eut pour eux que des pauvretés. J'ai connu, et connais encore des jeunes ouvriersý
qyant infiniment plus de talent que beaucoup tde ces jeunes écrivains.dont votre-ville
fourmille, mais moins courageux, moins hardi, moins effrontécqenoi,être -effrav
er la grotesque satire lui taille de ses verges ceux de votre caste. qui. 'nar lPétuors

ikerchent à se tirer de la triste obscurité; où les préjugés et les vues rétréies _des
slthses plus élevées prétendent que l'ouvrier doit croupir 'à jamais.

Puis, mon cher Fantasque, il est très aisé pour vous, asis sur voire sofa près
1- voire pole russe. dans la -tranquille solitude de votre cab'inet -il est très aisé
fis je, pour~vos d'écrire : Que je ne dois pas. oublier si_ lonatemps mes amis, "

est-à-dire de donner plus souvent essor à ma plume trop souvent rebelle. 4Ah.' i,Mmne moi, vous étieï obligé de vivre dans le purgatoire d'une auberge, eion'rýïa
krre o l'on se dainne en- buvant; et le grenier où l'on "fait ioif alui en endurst
Mtiemment la misère; si comme moi, vous éliez obligé de derneurer'dans une petite
rhabre, où Borée s'introduit par'Punique fenêtre et les onobreuses Teies des eloi-

s, et vient impoliment éteindre ma chandelle au moment où j'essatè de tourner
uejlie phrase sur les plaisirs tlu riche, vous verriez que vous oublieriez- bien V 'e

1ais, pour chercher dans votre lit, un abri contre le oid, le thune, I'ongle,-et
,ou de debts.


